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1 La plus ancienne mention littéraire connue des productions agricoles dans le territoire
correspondant aujourd’hui au département de la Corrèze se trouve dans le « Testament
d’Aredius »  vers 572.  Dans  ce  document,  d’interprétation  difficile  et  parfois
controversée1,  en particulier sur l’identification des lieux, Aredius lègue aux moines
d’Attanum,  des  « vignes,  prés,  bois  ou  pacages »  qu’il  possède  à  Chabrignac  et  à
Louignac, et délègue des vignerons. Ce texte semble donc attester la culture de la vigne
dès le VIe siècle dans l’ouest de la Corrèze, ainsi que l’élevage du bétail puisqu’il est fait
mention de prés (pratum)  et de pacages (pascua),  sans que l’on sache néanmoins s’il
s’agissait  de  de  caprinés  ou  de  bovidés  Au  VIIIe siècle,  selon  le  continuateur  de  la
chronique de Frédégaire, le vignoble de la vallée de la Vézère au nord de Brive aurait
fourni du vin aux monastères et aux églises de « l’Aquitaine toute entière ». Au Moyen-
Âge,  les  cartulaires  livrent  quelques  informations  disparates.  Bernadette  Barrière,
étudiant le cartulaire d’Obazine2, relève ainsi qu’au XIIe siècle les granges à l’est et au
sud-est de Tulle ne produisent que du seigle, tandis qu’au nord-ouest de Tulle et dans le
pays de Brive, cette céréale est associée à l’avoine et au froment. La vigne est présente
autour de Brive, mais aussi de Tulle, tout comme la culture de la châtaigne.
2 Ce n’est véritablement qu’à partir de la fin du XVIIe siècle que l’on dispose de données
générales sur les productions agricoles en Corrèze. Ainsi, vers 1688, l’auteur de l’État des
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paroisses de la généralité de Limoges résume les cultures dans les pays de Tulle et d’Ussel
de la sorte :
« Il ne s’y receuille [dans l’élection de Tulle] que du seigle et, quand on parle de
bled, on entend toujours parler de cette sorte de grain. Il y a très peu de froment et,
hors de quatre ou cinq parroisses marquées dans cet estat, il ne s’en sert (sic) en
aucun endroit. Il y a des vignes en quelques cantons qui sont de même marquées
dans cet estat […]. Il y a des noyers qui font une partie du revenu du païs par la
vente  de  l’huyle  qui  s’y  fait  du  costé  de  Lyon,  pour  les  imprimeries,  le  pays
néanmoins ne produisant pas toute celle qui s’y débite. Le Quercy et le Périgord
fournissent une grande quantité de noix qui se portent à Tulle, ou on a l’adresse de
faire parfaitement bien l’huile. Il  y a des bestiaux et la vente en est quelquefois
considérable. Les gros et grands bestiaux sont dans les paroisses des environs de
Tulle, et le costé de la montagne comme vers Ussel, Bort, Égletons et Aygurande,
abonde  en  moutons  dont  les  ventes  sont  très  considérables  en  plusieurs  foires
pendant l’esté dans la province et dans les voisines […]. Estant là les deux seules
choses qui produisent de l’argent et donnent moyen de payer la taille. Le bled noir
et les chasteignes qui se recueillent en quelques cantons de l’élection servent à la
seule nourriture des peuples […]. On a besoin de les faire sécher au four pour les
conserver pendant un an et davantage. Les choux et les raves que la douceur de
l’hyver dernier a empesché de geller, ont aussy aydé à nourir le paysan3 ».
3 À la même période, l’intendant Barberie de Saint-Contest note également pour le pays
de Brive que « le commerce de bétail est plus important que celui des grains et des
vins4 ». Et à partir de l’Estat des paroisses de l’Eslection de Brive,  Jean-Pierre Delhoume
constate qu’à la fin du XVIIe siècle, « le seigle est cultivé partout, alors que le froment et
la vigne le sont dans 51 % des paroisses et les châtaigneraies dans 56 % de celles-ci. Une
minorité de paroisses, soit 12 %, produisent à la fois du froment, du seigle, du vin et des
châtaignes, et 41 % d’entre elles fournissent au moins trois de ces productions5 ».
4 Les données archéologiques ont pu, pour le vignoble bordelais ou l’élevage de moutons
dans la plaine de la Crau, démontrer l’antiquité de ces pratiques agricoles et pastorales.
Qu’en est-il pour la Corrèze (Fig. 1) ?
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Fig. 1 : Sites mentionnés dans le texte pour les productions agricoles en Corrèze
Source : Patrice Montzamir.
 
Quels bétails dans l’Antiquité ?
5 Concernant l’élevage bovin, on ne dispose d’absolument aucune donnée ou étude. Cet
état de fait tient à plusieurs raisons. Tout d’abord, sans doute, au faible nombre de
chercheurs et du manque d’intérêt vis-à-vis de ces problématiques, hormis récemment.
Ensuite, à l’acidité des sols qui a détruit en grande partie les restes osseux. Enfin, à la
difficulté  de  financements  institutionnels  pour  des  recherches  liées  à  la  bio-
archéologie. Ainsi, si les petits bâtiments de Soudeilles « Aux Breux6 » et de Vitrac « La
Chatonière7 »  pourraient  faire  penser  à  des  fermes  étables8 telles  que  supposées  à
Bouxières-sous-Froidmont,  Metz  « Borny »,  Metz  « Queuleu9 »,  ou  Rurange-lès-
Thionville10 (Fig. 2), ils n’ont fait l’objet que de quelques sondages qui n’ont pas permis
de caractériser  leur fonction,  et  leurs  plans sont  incomplets.  Le  seul  bâtiment bien
connu présentant  clairement  de  telles  caractéristiques  a  été  fouillé  préventivement
en 2000  par  Christophe  Maniquet,  au  niveau  de  la  gare  de  péage  de  l’A89  à  Saint-
Germain-les-Vergnes11.  Les  dimensions  sont  similaires  et  l’on retrouve une zone de
combustion à peu près au centre du bâtiment. L’hypothèse d’un bâtiment abritant du
bétail pourrait être renforcée par la présence d’un enclos fossoyé l’entourant (ferme
étable (?), à droite sur la Fig. 3). Ce bâtiment n’est toutefois pas réellement daté, si ce
n’est  par  la  présence  de  scories  dans  ses  murs  et  parce  qu’il  s’est  installé  sur  une
structure  antérieure.  En 1991,  un bâtiment  assez  semblable  fut  fouillé  à  Pérols-sur-
Vézère lors de la construction d’une route départementale (Fig. 2)12.
 
Les productions des établissements ruraux en Corrèze durant l’Antiquité : un ...
Siècles, 50 | 2021
3
Fig. 2 : Comparaison de bâtiments interprétés comme des fermes-étables dans le nord-est de la
France avec des bâtiments corréziens
Source : Patrice Montzamir.
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Fig. 3 : Site de Saint-Germain-les-Vergnes « Les Vergnes » 
D’après Christophe Maniquet, « L’exploitation rurale antique des Vergnes à Saint-Germain-les-Vergnes
(Corrèze) », TAL, 32, 2012.
6 À Ussel « Le Theil », Raphaël Gestreau et Catherine Roncier ont également retrouvé,
en 2011, un petit bâtiment, le bâtiment 2, où une activité agricole est attestée (Fig. 2 et
4)13.  Le plan de ce bâtiment, daté du IIe siècle, est toutefois incomplet, une partie se
trouvant  au-delà  de  la  zone  de  fouille.  Son  foyer  n’est  pas  sans  évoquer  celui  de
Bouxières-sous-Froidmont.  L’analyse  micromorphologique  a  par  ailleurs  révélé  des
zones de piétinement. Si une recherche d’accumulation de phosphates/phosphores fut
réalisée sur ce site, elle n’a concerné qu’un autre bâtiment (le bâtiment 1) et n’a pas
donné  de  résultat  exploitable.  Les  études  carpologiques  ont  néanmoins  relevé  une
proportion très importante d’avoine, visiblement cultivée, ce qui pourrait suggérer la
présence  de  bœufs  ou  de  chevaux,  mais  sans  certitude,  cette  céréale  pouvant  être
utilisée dans l’alimentation humaine. Un petit bâtiment fouillé dans les années 1960 par
le Touring Club de France à Margerides14 (Fig. 2) pourrait être comparé à celui d’Ussel
« Le Theil », avec la découverte de meules et d’un foyer réalisé en tegulae, mais aucune
preuve de la  présence de bétail  n’avait  été relevée.  La présence fréquente dans ces
bâtiments  de  structure  de  combustion ou  de  forge  pourrait-elle  s’expliquer  par  les
besoins en hipposandales ? Columelle recommandait en effet de garder les animaux de
traits à l’intérieur été et hiver tandis que le reste du bétail l’était sous des abris (De
agricultura, I-VI). Ce serait sans doute un axe de recherche à développer.
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Fig. 4 : Site d’Ussel « Le Theil » 
Source : Patrice Montzamir.
 
Fig. 5 : Comparaison entre des bâtiments interprétés comme des bergeries et le bâtiment
d’Egletons « Pré Naudou » 
Source : Patrice Montzamir.
7 À Egletons « Pré Naudou » (fig. 5), Aurélien Sartou suppose un possible usage d’étable
pour un bâtiment différent, puisque sur poteau15. Il fut reconstruit à deux reprises, et sa
chronologie  s’établit  entre  le  Ier siècle  av. J.-C.  et  le  IIIe siècle ap.  J.-C.  Le  plan de ce
bâtiment est en effet assez comparable à celui  de la Chapelle Saint-Nicolas à Saint-
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Brice-sous-Forêt16, construit sur poteaux également, où la fonction de stabulation est
assez bien assurée par des marqueurs chimiques et mobiliers. Ce plan est également
très semblable aux bergeries de la Crau17.  Mais, même si le plan du bâtiment de Pré
Naudou rend plausible l’interprétation d’une stabulation, rien n’indique qu’il s’agisse
d’un bâtiment destiné plus aux bovins qu’aux ovins. De même, si Yannick Miras, dans
un  carottage  effectué  à  Gimel  « Mars »  note  qu’à  partir  des  VIe et  VII e siècles,
« l’accroissement et la diversification des spores fongiques coprophiles (entre autres 
Sordaria,  Cercophora et Podospora) témoignent  d’une  présence  de  bétail  sur  la
tourbière18 », on ne peut dire en l’état s’il s’agit de bovins ou d’ovins. Au contraire, la
découverte  d’excréments  d’ovicaprinés  dans  l’un  des  puits  de  la  villa à  pavillons
multiples  de  Malemort  « Cazaudet »,  fouillée  préventivement  en 2006  puis 2011  par
Alexandra Hanry (Fig. 6)19, atteste la présence de moutons dans l’ouest du département
et  sans  doute  leur  élevage  durant  l’Antiquité.  Aucune  recherche  de  phosphates/
phosphores ne fut toutefois engagée sur le bâtiment de l’ensemble 1. C’est aussi le cas
pour  un  bâtiment  sur  poteaux,  fouillé  préventivement  par  Bertrand  Poissonnier
en 2001 à Saint-Viance, et interprété comme une ferme du haut Moyen-Âge20. Sa forme
évoque, en partie, celle des bergeries, mais l’on retrouve, comme à Saint-Germain-les-
Vergnes, un fossé entourant le bâtiment, un foyer au centre et ce qui semble être une
partition  de  l’espace  interne.  Le  fouilleur  évoque  même,  à  proximité  du  foyer,  la
possibilité d’un lit marqué par 4 trous de poteaux21.
 




8 On  ne  peut  en  revanche  pas  dire  grand-chose  du  bâtiment  de  Sainte-Fortunade
« Boussac » (Fig. 4), dont les fouilleurs pensent que « l’édifice ayant succédé à l’habitat
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gallo-romain traduit vraisemblablement une œuvre datant du Haut Moyen-Âge – peut-
être de la période mérovingienne – [et] le manque de mobilier peut s’expliquer par le
fait qu’il s’agirait peut-être d’un bâtiment à usage d’étable ou de grange22 ». Le plan de
ce bâtiment, une sorte de trapèze, de 13,50 mètres de long sur 8 mètres de large, sans
aucun mur de refend, ne permet guère d’interprétation. Tout juste peut-on remarquer
des dimensions similaires à un bâtiment rectangulaire de la villa de Catigny, mesurant
également 13,5 mètres par 8, et interprété comme un grenier ou un entrepôt. Dans ce
bâtiment, la présence de phosphate a été mise en évidence23, ce qui indiquerait que la
structure a reçu des excréments d’animaux, et donc sans doute du bétail. Mais si à Ussel
« Le Theil », un second bâtiment, le bâtiment 1, présentant un plan rectangulaire d’une
quarantaine  de mètres  de  long  sur  une  quinzaine  de  mètres  de  large,  a  pu  être
interprété à partir de comparaisons avec des bâtiments similaires considérés comme
des entrepôts, bâtiments de stockage, granges, la recherche de phosphore/phosphate
n’a pu livrer de résultats probants compte tenu de la forte érosion des sols. Par ailleurs,
et même si les dimensions du bâtiment de Catigny le rapprocheraient de ceux d’une
ferme étable, la fouille n’a permis de déceler aucune partition interne ni de zone de
combustion,  éléments  qui  semblent  caractéristiques  de  ces  structures24.  Ainsi,  les
fouilleurs  notent  que  leurs  résultats  « témoignent  d’une  utilisation  variée  de  ces
bâtiments rectangulaires à contrefort dont on ne peut donc pas extrapoler la fonction
sur la seule base de leur typologie architecturale25 ».
9 On ignore enfin tout du statut de ces établissements.  D’une part car, même dans le
cadre préventif, les fouilles sont demeurées limitées en surface. D’autre part car, en
Corrèze, la proportion des surfaces toujours en herbe et boisées atteignant 76,1 %26, la
prospection  pédestre  n’est  pas  très  efficace.  La  prospection  géoradar  donnerait
probablement de meilleurs résultats, mais son coût restreint, pour l’heure, les surfaces
prospectées. Il est donc bien difficile de dire si ces établissements sont isolés ou non, et
même s’ils  l’étaient,  on  ne  sait  pas  grand-chose  des  réseaux qui  pouvaient  exister,
comme  on  les  connaît,  par  exemple,  pour  le  système  des  granges  monastiques
médiévales. Pour le Nord de la Gaule, K. Boulanger se pose ainsi la question du statut
autonome  des  fermes  étables  de  Bouxières-sous-Froidmont,  Metz  Borny  et  Metz
Queuleu ou de leur appartenance à « un grand domaine au finage très étendu27 ».
 
Châtaigner, sarrasin, seigle et pommes : cultures emblématiques de
la Corrèze de tradition récente
10 La culture du châtaigner, l’une des productions importantes de l’époque moderne en
Corrèze,  n’est  également  attestée  nulle  part  à  la  fin  de  l’Âge  du  Fer  et  durant
l’Antiquité. Y. Miras évoque une culture du châtaigner à partir d’un carottage réalisé
dans la tourbière du Longeyroux, à Meymac28,  mais cette occurrence n’est pas calée
chronologiquement. Elle est cependant postérieure à une datation C14 des alentours de
l’an mil que Y. Miras a rejeté, quelques taxons apparaissant ponctuellement à l’Âge du
Bronze.  Le  châtaigner  est  également  présent  à  Tarnac  « La  Chabanne »,  mais  ces
occurrences  figurent  dans  la  partie  supérieure  du  carottage,  postérieure  aux  IVe-
IIIe siècles av. J.-C.29. À partir de deux autres analyses polliniques réalisées par la suite à
Gimel et Clergoux, Y. Miras note toutefois une « présence discrète […] envisageable » du
châtaigner dans les  environs de Tulle  entre la fin du IVe siècle et  le  VIIIe siècle30.  Il
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pense qu’il pourrait s’agir de « petits bosquets à la lisière des chênaies et des chênaies-
hêtraies » qui serviraient alors plutôt à la production de bois d’œuvre ou de chauffe.
11 Le  sarrasin,  aussi  appelé  blé  noir,  est  également  emblématique  aujourd’hui  de  la
Corrèze, en raison de la galette dans la composition de laquelle il  entre, dénommée
« tourtou ». Y. Miras a pensé qu’il était possible que la plus ancienne attestation de sa
culture  se  trouve  dans  la  tourbière  de  l’ancien  étang  des  Cars,  à  Saint-Merd-les-
Oussines31.  Il  semble  aujourd’hui  difficile  d’accepter  la  datation  retenue  pour  le
bâtiment des Cars et pour l’ancien étang. L’argumentaire se fondant par exemple sur
l’orientation de la salle dite « d’apparat » vers l’étang est insuffisant scientifiquement,
puisque cette orientation est celle de l’ouverture de l’alvéole où passe le ruisseau. Le
sarrasin a également été identifié dans la tombe augustéenne de Saint-Augustin « Les
Boiroux32 ».  Le  contexte  de  prélèvement,  une  sépulture,  ne  permet  toutefois  pas
d’extrapoler  la  culture  du  sarrasin  à  l’époque  augustéenne  en  Corrèze,  puisque
Laurence  Marambat  supposait  un  dépôt  de  fleurs,  et  les  taux  sont  très  faibles.  Le
sarrasin est  enfin noté en faible  quantité  dans l’un des puits  de la  villa à  pavillons
multiples  de  Malemort  « Cazaudet33 »,  que  les  fouilleurs  datent,  d’après  le  mobilier
céramique,  de  l’époque  julio-claudienne.  Au-delà  du  problème  de  la  datation  des
comblements de puits, la chronologie retenue, presque exclusivement sur la base de
« céramique commune sombre » dont les profils seraient « équivalents » à des formes
de terra nigra de la première moitié du Ier siècle, incite à une grande prudence. On ne
saurait, en tout cas, y voir la preuve de la culture du sarrasin dès le début du Ier siècle.
12 Au niveau du seigle, la céréale la plus cultivée à l’époque moderne, là encore, la plus
ancienne attestation de la culture se trouverait aux Cars34 (avec toujours le problème de
la datation du site et de l’étang),  mais aussi dans deux fosses de Saint-Germain-les-
Vergnes « Les Vergnes35 ». Hormis sur ces deux sites corréziens, Anne Bouchette n’avait
recensé, en 2011, la présence de seigle en Limousin que dans deux occupations datées
des  IIe-IIIe siècles  en  Creuse  (la  nécropole  de  Pontarion  et  un  puits  à  Gouzon)  et
concluait qu’au « regard du nombre d’éléments identifiés, son importance semble modeste et ne
permet pas de certifier sa culture »,  qui ne datait,  selon elle, que de la fin de l’époque
romaine en Limousin36. Dans la villa à pavillons multiples de Malemort « Cazaudet », le
seigle est également présent dans deux puits, avec, toujours, le problème de la datation
de leur comblement37.  En 2015, s’appuyant sur les découvertes de Saint-Germain-les-
Vergnes  et  des  Cars,  dont  les  datations  restent  cependant  sujettes  à  caution,
A. Bouchette avait modifié sa position, estimant que le seigle était cultivé dès le Haut-
Empire38.
13 On ne pourrait par ailleurs parler des productions agricoles de la Corrèze sans évoquer
la pomiculture, puisqu’il existe une pomme locale qui porte le nom de pomme de Lestre
ou Reinette de Brive, ou encore Sainte Germaine. D’après J. Brunet, la tradition locale
rapportait  son nom de Lestre à l’intendant Turgot qui  en aurait  mangé vers 1750 à
Saint-Germain-les-Vergnes39.  Archéologiquement,  les  taxons  de  bois  de  pommier
découverts sur le site de Saint-Germain-les-Vergnes « Les Vergnes » restent mineurs40,
et, dans les sépultures de Saint-Germain-les-Vergnes « Les Châtaigneraies », les pépins
retrouvés  sont  ceux  de  pommes  sauvages41.  Rien  ne  permet  donc  pour  l’heure
d’envisager une culture du pommier durant l’Antiquité.
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Production viticole et oléicole
14 Si la culture de la noix était très répandue dans l’ouest de la Corrèze au XVIIe siècle, et
les  huileries  de Tulle  si  réputées que l’on y venait  depuis  le  Périgord et  le  Quercy,
aucune  donnée  archéologique  ne  permet  réellement  pour  l’heure  d’en  supposer
l’existence  durant  l’Antiquité.  Tout  juste  peut-on  relever,  de  façon  anecdotique,  la
présence  de  noix  dans  les  sépultures  de  Saint-Germain-les-Vergnes  « Les
Chataigneraies42 »  et  d’un  fragment  de  coque  à  Ussel  « Le  Theil43 ».  Elles  sont  en
revanche  beaucoup  plus  présentes  dans  la  villa à  pavillons  multiples  de  Malemort
« Cazaudet », mais les pollens de noyers découverts se sont révélés très rares44. D’après
Y. Miras, le noyer arriverait en Limousin avec la Conquête romaine mais sa culture ne
deviendrait notable qu’entre les Xe et XIIIe siècles45.
15 Au contraire de l’huile de noix, la présence de la vigne est attestée archéologiquement
en Corrèze dès l’Antiquité par plusieurs éléments : l’empreinte « de larges feuilles de
vigne  dont  les  nervures  et  les  fibres  subsistaient  encore »,  au  XIXe siècle,  dans  du
mortier à Argentat46 ;  des fragments de bois de vigne découverts en fouille dans les
puits de la villa à pavillons multiples de Malemort « Cazaudet47 » ; des pépins de vigne
dans les sépultures de Saint-Germain-les-Vergnes « La Châtaigneraie48 ». Sans pouvoir
déterminer une production vinaire locale, Alexandra Hanry a retrouvé dans la fouille
de Malemort « Cazaudet » 5 exemplaires d’amphores dites « régionales » (Fig. 7-1, 7-2
et 7-3), dont l’intérieur avait été poissé, ce qui indiquerait que ces conteneurs étaient
destinés au vin49. Des analyses resteraient à conduire pour savoir si ces amphores ont
été  produites  dans  la  vallée  de  Brive.  Des  récipients  similaires  ont  toutefois  été
découverts à Pérols-sur-Vézère « Puy de Bonne » (Fig. 7-5 et 7-6), sans qu’on connaisse
véritablement leur usage50. Christophe Maniquet mentionne également des « amphores
à provisions à deux anses » à Saint-Germain-les-Vergnes « Les Vergnes51 » (Fig. 7-8),
dont  une  retrouvée  dans  une  cave  (Fig. 7-4),  et  R. Gestreau  à  Saint-Angel  « La
Besse52 » (Fig. 7-7), dans une cave également. La villa de Malemort « Cazaudet » a par
ailleurs livré un objet en bois, tourné, qui a été interprété comme un possible entonnoir
(Fig. 7-9),  et  dont  la  surface  intérieure  avait  été  poissée53.  Cet  objet  provient  du
puits F90 où furent notamment retrouvés un batteur daté des IIIe-IVe siècles et la partie
supérieure d’une amphore régionale54. Une stèle conservée au Musée de Saverne met en
relation l’entonnoir avec la viticulture,  tandis qu’une autre stèle découverte à Metz
témoigne de l’utilisation d’un entonnoir pour remplir en vin un tonnelet de bois55. Or,
les puits de Malemort « Cazaudet » ont fourni plusieurs disques de bois appartenant à
des seaux ou des tonnelets56.
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Fig. 7 : Amphores « régionales » découvertes en Corrèze et possible entonnoir en bois découvert à
Malemort « Cazaudet »
Source : Patrice Montzamir.
16 La  seule  structure  qui  pourrait  attester  de  la  production  de  vin  dès  l’Antiquité  en
Corrèze fut découverte par C. Maniquet sur le site des « Vergnes » à Saint-Germain-les-
Vergnes  (Fig. 3   et 8).  Le  fouilleur  l’assimile  aux  « bassins  à  cupule »  connus  en
Charente, et s’interroge sur sa fonction, avançant les hypothèses de vivier à poissons,
de cuve à faire rouir le chanvre, de cuve à vin ou encore de cuve à fermentation du blé
ou de l’orge57. Si l’on pourrait, d’un premier abord, voir des similitudes avec les bassins
à cupule découverts, par exemple, à Saint-Georges-des-Coteaux58,  ou avec le pressoir
d’Allas-les-Mines59,  ces  constructions  sont  différentes  car  les  tuiles  y  sont  utilisées
comme composantes  de la  maçonnerie,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  à  Saint-Germain-les-
Vergnes.  Ces  dernières  forment  en  effet  une  rigole  autour  de  l’aire  ayant  reçu  un
mortier hydraulique. L’état de destruction de la structure ne permet pas de déterminer
si celle-ci était pourvue d’une cuvette de vidange. C. Maniquet voit plusieurs états dans
la construction, car les maçonneries de la rigole périphérique ne sont pas chaînées à
celles  de  l’aire  à  mortier  hydraulique,  ce  qui  n’est  pas  nécessairement  une  preuve
déterminante.  Ces maçonneries ne sont pas non plus chaînées au bâtiment (Fig. 8),
alors que la situation dans l’angle ne peut guère s’expliquer que par un lien fonctionnel
entre les deux, malheureusement disparu avec l’arasement des vestiges.
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Fig. 8 : Plan et coupe de la structure St 230 du site des Vergnes à Saint-Germain-les-Vergnes
D’après Christophe Maniquet, « L’exploitation rurale antique des Vergnes à Saint-Germain-les-Vergnes
(Corrèze) », TAL, 32, 2012.
17 Cette structure ne trouve guère d’équivalent et sa mauvaise conservation obère toute
analyse60.  D’après l’unique coupe réalisée, on sait que l’aire recouverte d’un mortier
hydraulique se trouvait à une altitude supérieure à la rigole périphérique, mais on ne
peut pas déterminer si cette dernière était plane ou avait un pendage61.  Ce système
pourrait  évoquer  un pressoir  dit  « à  galerie-gouttière »,  proche  de  ceux  connus  à
Volubilis62 ou à Munigua63, mais, d’une part, la rigole périphérique de Saint-Germain-
les-Vergne ne cantonne que trois des côtés de l’aire de mortier hydraulique, et, d’autre
part, cette dernière semble avoir été limitée par des murs, la séparant ainsi de la rigole
périphérique, ce qui n’est pas le cas des pressoirs de Volubilis ou de Munigua. Enfin, il
n’a pas été découvert de traces de mécanisme de pressoir à Saint-Germain-les-Vergnes,
ce qui ne permet pas d’assurer une telle fonction, et orienterait donc plutôt vers un
fouloir. Dans la mesure où l’aire de mortier hydraulique semble avoir été séparée par
un mur de la rigole périphérique, on peut imaginer, dans l’hypothèse d’un fouloir, que
l’évacuation vers cette dernière se faisait par plusieurs tuyaux (au moins trois)64, mais
on ne peut l’affirmer compte tenu de l’état important de destruction de la structure.
L’absence  de  pressoir  pourrait  expliquer  une  solution  technique  à  plusieurs
évacuations, afin d’optimiser l’évacuation du liquide issu du pressurage. Il n’a pas été
retrouvé de cuves de décantation autour de la structure, mais la rigole périphérique de
Saint-Germain-les-Vergnes se déversait apparemment dans une grande fosse allongée
située à l’Ouest, à laquelle elle était reliée par une tegula retrouvée fragmentée65. Cette
fosse a pu accueillir une structure en bois ou un récipient en céramique semblable au
dolium qui recevait le liquide du fouloir de la villa de Muy « Baresse ». En attendant
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d’éventuelles  preuves  complémentaires66,  nous  proposons  donc d’identifier  pour
l’heure la structure de Saint-Germain-les-Vergnes à un fouloir.
18 S’agissait-il pour autant d’une production de vin ? Ce sont, en général, les découvertes
connexes  qui  permettent  d’identifier  la  production.  À  l’ouest  de  la  structure,
C. Maniquet a retrouvé un ensemble de fosses formant un quadrillage régulier qu’il
considère comme un vaste établissement sur poteaux67. Ce type de fosses évoque des
plantations,  à  présent  assez  bien documentées  par  l’archéologie68.  L’espacement,  de
2,50 mètres en moyenne, et le diamètre réduit des fosses ne peuvent par ailleurs guère
correspondre qu’à une plantation de vigne, même si un plan similaire à Garancières-en-
Beauce a pu être interprété comme un grenier69, sans aucune preuve cependant. Une
fosse du site de Saint-Germain-les-Vergnes a enfin livré un pépin carbonisé de vigne
cultivée  – un lot  plus  important  fut  retrouvé dans  les  sépultures  proches  de  Saint-
Germain-les-Vergnes « Les Châtaigneraies70 ». 
 
Les productions agricoles telles que restituées par l’archéologie
19 L’archéologie  a  pu,  depuis  une  vingtaine  d’années,  apporter  des  éléments  pour
approcher  les  productions  agricoles  en  Corrèze  durant  l’Antiquité,  mais  ceux-ci
demeurent limités.
20 À Saint-Julien-aux-Bois « Puy de l’Église », des sondages programmés réalisés en 2004
et 2006 sur l’emplacement supposé d’une villa ont livré, sous la couche contenant du
mobilier  d’époque  romaine,  des  fragments  de  planches  carbonisés  associés  à  des
concentrations de grains de céréales71. La structure a été interprétée comme un coffre
en bois  et  la  datation C14 des graines a  fourni  une fourchette chronologique située
entre 352 et 111 avant J.-C., avec une forte probabilité autour de la charnière entre le
IIIe et le IIe siècle avant J.-C.72. L’échantillon était constitué principalement d’orge vêtue,
puis, dans une moindre proportion d’avoine et de millet.
21 Les  sépultures  d’époque  romaine  de  Saint-Germain-les-Vergnes  « Les
Châtaigneraies73 », proche de Tulle, datées du Ier siècle, ont fourni de l’avoine, de l’orge
vêtue et nue, du froment, de l’amidonnier, du millet commun, ainsi que des féveroles et
des lentilles cultivées. Par ailleurs, des restes de noix furent également découverts ainsi
que des pépins de vigne cultivée.
22 À Ussel  « Le  Theil »,  la  carpologie  a  relevé  dans  le  bâtiment 2  la  présence d’avoine
cultivée. Cette petite structure a également fourni des grains d’orge vêtue et de deux
blés  vêtus  (amidonnier  et  engrain)74.  La  fonction  visiblement  rurale  du  bâtiment 2
plaide fortement pour une culture locale de ces céréales. De façon moindre, ce bâtiment
a également livré quelques exemplaires de féverole, du millet commun et un fragment
de coque de noix. En revanche, le froment était totalement absent.
23 L’assemblage de céréales du bâtiment 2 d’Ussel « Le Theil » est légèrement différent de
celui  découvert  dans  la  villa à  pavillons  multiples  de  Malemort  « Cazaudet »,  à
l’extrémité  opposée  du  département  de  la  Corrèze75.  Celle-ci  a  ainsi  livré
principalement du millet commun, puis de l’orge vêtue et un blé vêtu, l’épeautre. Le blé
tendre  est  présent  de  façon  moindre  et  l’amidonnier  et  le  froment  de  façon
anecdotique.  Le lin cultivé était  également présent,  sans que l’on sache vraiment si
cette  plante  fut  utilisée  pour  produire  du  textile  ou de  l’huile,  bien  que  certains
éléments suggèrent plutôt la seconde solution. On note d’autre part, en plus de la vigne,
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des restes de prunier cultivé, de gourde calebasse et sans doute de concombre. Quant
au noyer, s’il est présent, on ne peut certifier sa culture.
24 À  Bugeat  « Champ  du  Palais »,  A. Bouchette  a  effectué  des  prélèvements  dans  un
sondage effectué en 2007 et localisé au sud d’une construction pouvant s’apparenter à
une villa avec des thermes ou à un balnéaire76. Ce prélèvement a fourni principalement
de l’orge vêtue et quelques restes d’avoine. La couche daterait, selon Hélène Mavéraud,
du Ier au IIIe siècle. La céramique dessinée suggère néanmoins plutôt une date tardive77.
25 Enfin, à Saint-Germain-les-Vergnes « Les Vergnes », les prélèvements issus de plusieurs
fosses ont fourni principalement du froment et  du seigle,  ainsi  que quelques restes
d’avoine  et  de  vigne  cultivée78.  L’une  de  ses  fosses  daterait,  selon  C. Maniquet,  du
Ier siècle, car elle fut recoupée par le bâtiment que nous proposons d’interpréter comme
une ferme étable (Fig. 3)79. Mais, ainsi qu’il a été indiqué précédemment, ce bâtiment
n’est  pas  réellement  daté,  et  certains  éléments  laissent  penser  qu’il  pourrait  être
postérieur au IIe siècle. Se pose par ailleurs le problème de dater un comblement.
26 Quoi qu’il en soit, on peut noter quelques constantes à partir de ce corpus (Fig. 9), mais
il convient de rester très prudent sur la restitution des productions agricoles durant
l’Antiquité en Corrèze, le nombre de sites étant trop restreint pour faire véritablement
des généralisations. En premier lieu, l’avoine et l’orge vêtue sont présentes dans 5 sites
sur  les  6,  et  le  millet  commun dans  4 sites.  Les  sites  corréziens  laissent  également
présager  une  culture  de  la  vigne  durant  l’Antiquité  dans  l’ouest  du  département
(présence  de  taxons  de  vigne  cultivée  et  de  possibles  éléments  liés  à  sa  culture  à
Malemort  et  Saint-Germain-les-Vergnes,  empreinte  de  feuille  de  vigne  à  Argentat).
L’amidonnier et le froment ont également été retrouvés en nombre non négligeable
dans les  quelques  sites  documentés,  ainsi  que la  noix.  Ce  fait  surprend puisque les
analyses polliniques ne laissent pas entrevoir une culture du noyer dans l’Antiquité,
mais il est vrai que celles-ci ont principalement été réalisées en haute Corrèze alors que
le noyer est  presque exclusivement cultivé en basse Corrèze.  Enfin,  l’épeautre et  la
féverole sont présents dans 2 sites sur les 6. La présence de féverole associée à l’avoine
pourrait peut-être s’expliquer par la présence de bœufs ou de chevaux, même si celles-
ci pouvaient visiblement aussi être utilisées parfois pour l’alimentation humaine. On
note en revanche leur absence à Malemort « Cazaudet ». 
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Fig. 9 : Indices paléoenvironnementaux de productions agricoles en Corrèze
Source : Patrice Montzamir.
27 Au  final,  en  dépit  d’importantes  réserves  liées  à  la  faiblesse  du  corpus,  on  peut
remarquer  la  différence  assez  importante  qui  existe  avec  les  productions  agricoles
connues  pour  le  XVIIe siècle.  Des  questions  se  posent  néanmoins  toujours  sur
l’importance  de  l’élevage  bovin  et  de  la  culture  du  noyer  durant  l’Antiquité.  Si,
aujourd’hui, l’élevage bovin est devenu emblématique de la Corrèze, la culture du noyer
est beaucoup moins répandue. Quant à la vigne, comme dans beaucoup d’autres régions
en France, elle a quasiment disparu après la crise du phylloxéra, ne subsistant guère
qu’au nord de Brive et dans le sud-ouest de la Corrèze, sur des surfaces très réduites. De
même, la féverole n’est aujourd’hui quasiment plus cultivée en Limousin (on la trouve
surtout dans l’est de l’Île-de-France et de la Picardie), l’apparition du tracteur motorisé
ayant entraîné la quasi-disparition des animaux de trait.
 
Les productions artisanales non alimentaires
28 Étrangement,  la  caractérisation  des  productions  artisanales  non  alimentaires  des
établissements ruraux en Corrèze est encore plus difficile à cerner que les productions
agricoles (Fig. 10). L’élément le plus souvent mis en rapport avec des établissements
ruraux en Corrèze sont les fours dit « de tuilier ». Néanmoins, mis à part à Gourdon-
Murat « Les Mazières » (Fig. 11)80, les établissements ruraux auxquels ces fours seraient
liés n’ont jamais été fouillés et ne sont donc pas formellement caractérisés. Et même à
Gourdon-Murat, les fouilles, anciennes, sont restées très limitées, et la relation avec le
four, distant de plusieurs centaines de mètres, n’est pas nécessairement évidente.
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Fig. 11 : « Villa » et « four de tuilier » de Gourdon-Murat « Les Mazières »
 
D’après C. Manoux et G. Lintz, 1966-1968.
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29 La production de céramique non architecturale associée à des établissements ruraux
pose  presque  autant  de  problème.  À  Brive,  où  la  production  potière  est  attestée81,
l’incertitude plane ainsi sur la caractérisation de la première occupation de l’époque
romaine. Celle-ci fut longtemps interprétée comme un vicus sur la base de monnaies 82
et de textes mérovingiens83, mais certaines données pourraient orienter vers une villa84.
On peut aussi mentionner la découverte d’un fragment de moule de sigillée dans la villa
de Saint-Cernin-de-Larche « La Roche » (Fig. 12-2)85,  mais il s’agit d’une fouille de la
première moitié du XIXe siècle, mal connue. L’implantation topographique du site, en
fond d’un vallon, évoque néanmoins celui de la villa de Malemort « Cazaudet ». Sur ce
site,  fut  fouillé  en 2006,  au sud de la  villa à  pavillons multiples,  un four de potier 86
(Fig. 6  et 13).  Une  datation C14  réalisée  sur  les  charbons  de  bois  provenant  de  la
structure  a  fourni  une  fourchette  chronologique  comprise  entre 235  et 87  av.  J.-C.,
confirmant l’étude typologique de fragments de céramiques découverts directement
sur le fond de la chambre de chauffe. Les fouilleurs ont donc, logiquement, conclu que
ce four aurait été en activité dans la seconde moitié du IIe siècle av. J.-C. La relation avec
la structure F2050 pose pourtant un problème majeur. En effet, le four a recoupé des
fosses qui avaient elles-mêmes recoupées un paléochenal (F2050) dont le comblement
supérieur  contenait  de  la  céramique  d’époque  romaine87.  Selon  la  logique
stratigraphique, le four devrait normalement dater au plus tôt de l’époque romaine lui
aussi.  Le  dessin  de  la  coupe  du  four  semble  en  fait  démontrer  que  les  céramiques
découvertes  à  l’intérieur formaient la  base du four,  et  qu’il  s’agit  donc de mobilier
amené lors de sa construction88. Quelques éléments démontrent par ailleurs que la zone
du four dépendait de la villa à pavillons multiples 89. On ignore toutefois quel type de
céramique  ce  four  a  pu  produire,  bien  que  le  mobilier  découvert  dans  les  puits
inciterait à le relier aux pichets à une anse, nombreux sur le site90.
 
Fig. 12 : Objets découverts en Corrèze et liés à une production artisanale des établissements ruraux
Source : Patrice Montzamir.
 
Les productions des établissements ruraux en Corrèze durant l’Antiquité : un ...
Siècles, 50 | 2021
17





30 On  a  vu  que  le  bâtiment 2  d’Ussel  « Le  Theil »,  daté  du  IIe siècle,  avait  livré  des
battitures  laissant  supposer  une  activité  métallurgique.  Leur  étude,  réalisée  par
C. Dunikovski, a révélé qu’il existait bien un travail de forge complexe, certainement en
liaison avec le foyer, mais qu’il ne correspondait pas à un atelier de fabrication d’objets
métalliques à proprement parler91. Peut-être s’agissait-il de réparer des outils ou des
hipposandales pour les animaux de trait92.  Les mêmes conclusions semblent pouvoir
être formulées pour les battitures découvertes dans certaines fosses du site de Saint-
Germain-les-Vergnes  « Les  Vergnes93 »,  peut-être  en  relation  avec  un  bâtiment  qui
serait postérieur au IIe siècle. Une chute de barre présentant des traces caractéristiques
de tranche et une barre de matière première furent également découvertes à Ussel « Le
Theil94 » (Fig. 12-1). Aux Cars, Guy Lintz a retrouvé dans ses fouilles des années 1970
deux scories en culot dans la cour, ainsi qu’une masse de plomb fondu et un nombre
important de scellements en plomb dans la salle 1195 (Fig. 12-7). Lors des fouilles des
années 1930, un objet dénommé « lingot de plomb » et pesant 2,9 kilos fut par ailleurs
découvert96. Le regroupement des scellements en plomb suggère une activité de refonte
liée  au  démantèlement  d’un  bâtiment,  peut-être  au  cours  du  haut  Moyen-Âge97.  À
Malemort « Cazaudet », des scories en culot ainsi qu’une pelle à feu en fer (Fig. 12-5) et
des objets en bronze ont conduit également les fouilleurs à suspecter la présence d’un
atelier de refonte du métal au niveau de l’ensemble 898. Le mobilier céramique associé à
ces objets a été daté par les fouilleurs entre 40 av. et 30 ap. J.-C.
31 Les activités de tissage sont tout autant difficiles à mettre en évidence. Un peson de
métier à tisser, conservé au musée de Brive (no 86-1-116), est issu d’une fouille réalisée
en 1985-1986  au  sud  de  la  place  Saint-Pierre,  mais  le  contexte  reste  incertain
(agglomération ou établissement rural ?), de même que la datation. Des fusaïoles ont en
revanche été retrouvées sur les sites d’Argentat « Le Longour », de Sarroux-Saint-Julien
« Vaux »,  d’Ussel  « Le  Theil99 »,  de  Pérols-sur-Vézère  « Puy  de  Bonne100 »,  de  Saint-
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Germain-les-Vergnes « Les Vergnes101 » et de Sainte-Fortunade « Boussac102 ». Une autre
a été découverte au XIXe siècle à proximité de la villa à pavillon multiple de Malemort
« Cazaudet103 ». Si le lin y était par ailleurs visiblement cultivé, il n’est en revanche pas
certain qu’il ait servi à réaliser du textile104. En revanche, deux fuseaux en bois furent
découverts en 2006 dans les puits F80 et F90 de la villa à pavillons multiples (Fig. 12-3
et 12-4). Il s’agit de grands fuseaux qui devaient dépasser 25 centimètres de longueur et
s’utiliser sans fusaïole105. En raison de la présence attestée d’ovicaprinés sur le site, il
n’est pas impossible qu’ils aient servi à filer de la laine. Enfin, G. Lintz a trouvé dans ses
fouilles des années 1970 aux Cars un peigne à carder106 (Fig. 12-7) dont on ignore s’il fut
utilisé pour la laine ou le chanvre. En 1953, Marius Vazeilles avait par ailleurs retrouvé
à proximité une épée s’apparentant à un scramasaxe mérovingien107 qui pourrait avoir
été utilisée comme lame de tisserand108.
32 Si le travail de l’os n’est pas attesté dans les établissements ruraux corréziens, les puits
de la villa à pavillons multiples de Malemort « Cazaudet » ont livré près de 140 copeaux,
déchets de taille ou de sciage et bois de fente. La plupart de ces exemplaires sont en
bois de chêne ou de hêtre109.  Selon Pierre Mille, ils témoigneraient d’une activité de
charpenterie, voire de menuiserie. Les puits F90, F2146 et F80 avaient en effet fourni
plusieurs objets en bois, notamment des fonds de seaux ou de tonnelets et un possible
entonnoir110 ( Fig. 7-9).  On  a,  enfin,  pu  émettre  l’hypothèse  que  la  densité
d’établissements  ruraux  en  Limousin  pouvait  être  liée  à  l’activité  minière111.  Pour
l’heure, aucune preuve ne permet cependant de relier les deux.
 
Conclusion
33 Le tableau des productions des établissements ruraux en Corrèze durant l’Antiquité est
donc très  incomplet  et  très  hypothétique.  Le chercheur se  heurte  à  la  difficulté  de
caractériser ces établissements, en raison de l’ancienneté de la documentation ou de
son caractère limité, ainsi qu’à un relatif « retard » vis-à-vis des évolutions récentes de
l’archéologie. Ainsi que le soulignait Frédéric Trément dans la synthèse du colloque
AGER de 2014,  si  la  forme de  certains  bâtiments  est  suffisamment  « typique »  pour
indiquer leurs fonctions112, le lien est beaucoup plus difficile à établir pour d’autres. S’il
est  possible de penser que plusieurs bâtiments peuvent correspondre à des fermes-
étables, ou à des bergeries, les preuves manquent pour appréhender le bétail antique en
Corrèze. Il n’est pas possible non plus de certifier l’antiquité de cultures emblématiques
du département aujourd’hui que sont la châtaigne, le sarrasin, le seigle et la pomme.
Les quelques données disponibles attestent une présence de l’avoine, de l’orge et du
millet, mais aussi, dans une moindre mesure, du froment, de l’amidonnier, de la vigne
cultivée et  de la noix (mais cette dernière pouvait  être importée,  la  palynologie ne
démontrant pas la culture du noyer en Corrèze durant l’Antiquité), et enfin, en plus
petit nombre, de l’épeautre et de la féverole. Ce tableau (cf. Fig. 9) dépeint un monde
agricole bien différent de celui  que le  département de la  Corrèze connaît  depuis  le
XVIIIe siècle,  mais  la  rareté  des  données  rend  la  restitution  bien  incertaine,
l’échantillon étant insuffisant pour être réellement représentatif. Enfin, les productions
artisanales des établissements ruraux ne sont pas caractérisées formellement, mais les
indices  sont  assez  classiques  des  établissements  ruraux  antiques :  céramique,  petit
travail de forge, tissage et travail du bois.
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NOTES
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RÉSUMÉS
Cet  article  s’efforce  de  dresser  un  bilan  de  la  connaissance  sur  les  productions  agricoles  et
artisanales  des établissements  ruraux  en  Corrèze  durant  l’Antiquité.  Le  plan  de  certains
bâtiments peut être comparé à ceux identifiés comme des fermes-étables ou des bergeries, même
si les preuves décisives manquent. Les études réalisées sur les sites archéologiques suggèrent,
pour l’heure, une culture importante de l’avoine, de l’orge vêtue et de l’orge en Corrèze, ainsi
qu’un développement déjà prégnant de la vigne dans l’ouest du Département. Dans une moindre
mesure,  ces  études  attestent  la  présence  de  l’amidonnier,  du  froment,  de  la  féverole  et  de
l’épeautre,  mais  aussi  de  la  noix  bien que la  palynologie  suppose une culture du noyer  plus
tardive. Au niveau des productions artisanales, il n’existe en revanche pas actuellement de site
fouillé permettant de les caractériser formellement.
This article seeks to evaluate what is known about the agricultural and craft production of rural
settlements in Corrèze during Antiquity.  Despite a lack of decisive evidence, certain building
outlines  correspond  to  those  definitely  identified  as  farms,  stables,  or  sheepfolds.  Current
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archeological  studies suggest  that  major crops in Corrèze included oats,  bearded barley,  and
barley, as well as a fairly dense production of grape vines in the western part of the department.
These studies also attest to a lesser presence of emmer wheat, wheat, fava beans, spelt, and of
walnuts, even though the palynology suggests that the latter was developed subsequently. The
currently excavated archeological sites do yet not permit researchers to determine the nature of
craft production.
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